LE 


VOYAGE 

DE  FONTAINE  BLEAV, 
faidpar  Monfîcur  Bautriî 
^Dcrmarets. 

Di  AL OG F K 

MONSIEVR  BAVTRV; 

E T 

MONSIEVR  DESMARETS^ 

BAvrRv.TEckerchois  compà* 
JL  gnicpour  aller  à Fô’ 
tainc-blcau  & me  falchoit  gran' 
dcment  de  n’cn  pouuoir  tioa? 
ucr  à ma  fantafic. 
pEsMÂRETs^  îc  fuis  bien  aife 
Aij 


«î'cftrc  à ton  gôüft,  allons  donc, 
jnaisncpenfe  pas  faire  du  Secré- 
taire d'Èftat,  car  le  MarcfcHal 
d’An  creeftmort. 

B.  C’eft  tout  vn  i’ay  encore  de 
ï)ons  aiTiis  en  Çour. 

D.  Tu  es  bien  fot  ii  tucroY 
que  les  amis  de  ta  femme  faiTenc 
pour  coy,car  tu  las  trop  mal  irai* 
élée. 

B.  le  te  quitteray  fi  tu  parle  de 
cela,  car  ie  ne  veux  ooyr  parler 
que  de  rire. 

D,  Il  y a bien  pour  rire  ou  nous 
allons  , ic  ny  cognoisplusper- 
fonneque  IcPcre^  le  Fils,  & le 
fàin6tETpric. 

B.  Si  tu  prendia  femme  pour 
leS.Erpric  tu  vaut  trop:  car  on 
dit  qu’elle  n’a  pas  moias  d efprir 


aiî  feiTe  qu’a  la  tefiic. 

JD.  Confeffe  moy  que  ce  Pcre 
eft  bié-  heureux  il  n a iatnais  fai|_ 
que  trois  fouhaits, Tvn  pour  c'a- 
traperfes  fccau'x’ , le fccond  que 
fon  fils  deiiieone  iage,  le  troi- 
fiefmejqoe  fa  bru  ait  des  enfiiîîs 
B,  fç  voiidrois  bien  eitre  à iss 
bon'nçsgracéSjCaric ierois  paye 
de  ma  peniio,d’'aiibors5il  gou  - 
ueroc  & a beau  goù.oerner  car  il 
ipi  y a'pius  pçiTonhc  qui  lu  y cou- 
tredife , caries  (agesionc  morts. 
I>.  ' !iy  relie  le  GoûCilable  & 

> Moiieur delà Rochb-Foiicaiils:, 
B.  Ouy  mais  il  les  fiiiâ:pafler 
parietrou  dercfgüilb.  ■ 

D.^  Ce  Nicolas  cit  vo  mcrueil- 
leux  homme,  il  lernbls  les  chats 
qui  toinfieoi;  toufioars  fur  leurs 
picd-s,  ■ 


! 


â.  Nos  affaires  n'en  irons  pas 
mieux, car  au  voyages  que  IcFils 
& le  frère  firent  en  Efpâgne. 

D.  il  fit  pour  lors  le  Mariages 
â prefent  il  ne  yeux  pas  quon 
aiîle  à la  Valcolme  tlnetrouuc 
pas  maùuais  le  voyage  du  Prin- 
ce de  Galles,  il  dit  que  le  fort  de 
Grau  clin  e n’eft  rien  : mais  fine, 
voudroit'il  pas  que  leRoyau- 
- m e de  France  le  perdift. 

B.  Ilatoufiours  pouffé  le  temps 
aucc  le  repos  ôc  ne  c'eftiamais 
fpucié  detieri. 

D.  Dy-moy  comment  a il  peu  ^ 
rattraper  les  Sceaux. 

B.  N’as- tu  pas  feeu  qu’il  auoît 
des  médecines  qui  liiy  rappor- 
toiët  l’cftat  de  (aoî  é d e ce  rou f- 
feau , Ôc  comme  ayant  ea  aduis 


certain  qu’il  n’enpouaoit  plus  fl 
alla  trouuer  le  Roj^,&lui  die  qu® 
s’ilneebâgeoit  le  raanicmçt  de 
fes  Finances  tout  eftoit  perdu 
parce  que  1 qn  cttoit  au  comm  é- 
cernent  de  Tannée  il  fçauoit  biç 
que  leComte  d'£icombcrgn’e« 
ftoit  pas  pour  lui  , à que  fi  les 
fceaux  euflent  vacc^uéluieftant 
en  charge  il  eut  pricleRoy  d’ea 
difpDfcraucrcmêc  il  fait  dire  au 
Conte  qui  le rçtiraflc  pour  eftre 
fcul  dans  les  alfaires.Lc  Roy  qui 
ne  fe  doutoit  pas  de  cette  rufe 
en  laquelle  eftoit  le  Garde  d« 
fceaux  condcifan  doit  aux  volo- 
sez  de  Nicolas  le  Plâtrier,  &fift: 
des  cciourle  comandemêtaii- 
didt  Conte  de  fe  retirer  le  lende- 
main, le  garde  des  fceaux mou» 


fut  il  ne  fc  trouue  personc 


«lu  Rôy  qui  en  lift  pai  1er  , Mai- 
■ilre  Nicolas  les  dèmâde, 
les  iiiiaccortle,  voiia comment 
ccLlceftpafiè.  ■ ^ 


D.  1 eilemenc  quepour  auoir 


les  iceaux  il  à fait  chaOé  le  Con- 
te deKhombergjft  cela  eft  ainft 
ceft  vn  babille  homme. 

B O ui  ie  v ous  alTeure  il  eft  bien 
babille  & Içaitbié  le  moié  qu’ji 
faut  tenir  pour  chalfer  ceux  qui 
le  fâchent  tefmoinMonfieur  de 
Villeroi,  Monlieur  de  Sulli  $C 
autres. 

D.  On  dit  que  ceft  Allemand 
auoir  efte  çaufe  par  deux  fois 
qu’on  ne  lés  y auoir  pas  donez, 
àiant  veu  dequoi. 

B.  iladcscfpidnspârtou  t,  ca 


lors' 
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tors  qu’il  fîft  fon  gendre  Procu- 
reur general  il  y eut  vn  Médecin 
qüc  ic  vis  à minuidi  à fa  porte, & 
k lédcn^in  il  fit  ouiiiir  les  portes 
du  Louure  des  quatre  h eurcs,& 
penfe-tu  qu’il  eut  chafTc  Gaftillc, 
s'il  n’euft  çftè  bien  afleurc  que  le 
bon  homme  de  Prefident  lanitt 
ù’en  pouuoit  pas  réchapper, 
p.  Pour  Caftillcs  ic  croirois 
que  luy  & tous  les  autres  inten- 
dâs  en  auoit  (oufFcrt  à cauïe  dit 
auquel  il  veut  mal  de  mort,  &c  a* 
fin  qu  on  ne  creuft  pas  qu’il  fe 
voulait  yanger  de  lui  y lesauoic 
tous  faits  efgaüx.  . 

B.  C’eft  yn  admirable  Plâtrier 
iamais  ceux  du  Faubourg  de 
îyîonniart^e  n’en  firent  autahrs 
® ’ 5 cela  de  bon  qu’il  ne 


ne  iamaiS  j tcfîïioiriff  la  Roîhé 
Mère. 

D.  Et  côme  c|uoîailaîn{î  traî- 
iôMarcfchal  deVirri  fcs  fre- 
beau  freres^ia Dütillct ôc 

autres. 

B . Le  Mar  éfchal  d e Vi  cri  n e lu  y 
à jamais  rien  fait  , mais  â fa  Bru 
SC  ae  dk  pas,  ceft  vn  Éomme  bsê 
dangereux  plus  qu’on  ne  penfé, 
il  ne  fai(3:  rien  qu’a  dcfTein  & par 
Enefle; 

B-  C’efî:  vh  grand  casquepef- 
foUne  n’en  dir  de  bien  , & quc 
tout  le  monde  croit  que  laFrâce 
n’eut  iâmais  vn  homme  fi  con- 
traire que  lui , difpofè  de  Finan- 
ces commeil  veut,&  fait  du  Cd- 
feil  comme  des  chouz  de  fon 
jardin , il  fait  donner  des  pan^ 


Il 

fi  ons  aux  vns  & aux  autres , bref 
il  ne  crains  rien. 

B.  Et  qui  laiiTeroit  attaquer, ne 
fift  i!  pis  deiïcndrc  auParletnetiE 
parla  Roine  Mere. 

D.  yne  clîofe  me  depiaift  que 
j auois  accoutumé  d accompa- 
gner le  Roi  & la  Roine  quand  ii 
alioit  au  confeibauquel  les  Qflfi- 
ciers  de  la  Courone  & force  no? 
bleffeaffiftbita  prefcnt  ceMai- 
flre  Nicolas  les  en  a chaflez;  , ôç 
ny  va  plus  que  quelques  robes 
longues  telles  qu’il  ciioifift  ôf 
çhaffe  les  autres. 

B.  Ce  que  tu  dis  eft  vray  quil  a 
mis  hors  du  Confeil  le  pauure 
Monfîcur  l’HonneauDager,mû 
parent,dont  ie  fuis  bien  fafché. 
D.  On  dit  que  depuis  peiiil  a 

P ij 


vn  rcîglcmcnt. 

’B*  ^ d mis  au  pieds  c c c[ui 

cftoicaia  tcfl:e,ii  a cIiaiTé  îe  s an- 


cicïîs>ôçlaplui  parc  des  gens  de 
JbicH  le  Prefidenc  dçBlannicny 
nyyaplus. 

D.  Quel  homme  cft  le  Mar- 
quis de  la  vieu-viile  qui  a fai^ 
donner  cefte  charge. 

B.  Oéft  vnc  ruze  de  Maiftre 


ÎSicoIas,  d’auiant  qu’il  èft  gédre 
d’vn  creforicr  de  l’efpargne,  & 
pour  dire  que  dansi’erpargneiî 
iny  à point  de  corruption  n’a  i! 
pas  faiâ:  donner  auKïi  a vn  autre 
rreforier  de  i’cfpargrie  vne  char  - 
ge  de  J’ccrccairc  d’eftat. 
p.  Tellement  qu’il  a Ton  fils 
Sècreraire  d’eflat  quifignerafes 
dons  di  mandeméts  & acquits^ 


partant  lui  <|ui  a les  fceaux  |& 
fcellèra. 

B.  Çeftc  rcformation  deçon 


feil  ne  me  femblç  pas  bonne  de 
quoi  le  Marquis  delà  Vieu  ville 
ôrdonncra^&:  Beaunîarchais  foiï 
beau  pcrc  acquittera  de  payera^ 
JDerbaulc  fera  des  ordonnancé 
comme  Secrétaire  d’eftat. 


D,  On  dit  que  Marquis n’eft 
pasduCotileil,  d autant  qiielç 
Comte  de  Schomberg  en  Ton 
teps  y a voulu  regner  par  dclTus 
Maiftrc  Nicolas. 


B.  Toute  la  nobledè  yeftinte- 
relTé , car  c’"cft  la  feule  charge  du 
Conleil  que  la  noblcITepeutef- 
perer  &i  fera  il  dit  qui  ne  la  pro- 
cédera pas  toute  entière. 

D.  T ellernent  que  les  Finances 

'''  H > 


' , 

font  aufïî  malgouuernee  que4 

îüfticq,  Ôc  ie  reîle  de  Teftat,  il  eft 
vrai  qu’iî  y a vn  controoîleur  ge- 
neral qui  ne  l'endurera  pas. 

B.  Ç’ejft  le  plus  pauurc  Prcftre 
qui  fut  iamais  MajftreNicolas  la 
mis  la,  & le  loge  à la  porte  toute 
exprès,  aulîî  bien  que  la  Pilïieux 
Préaux, & Bouijô  lont  touliours 
enfermez  enfemblc. 

D.  Cen'eft  docpasle  Gonfeiî 
du  Roy,  c eft  cçluy  de  M^iftre 
Nicolas. 

B.  Il  n’y  a rernedcilfautpafe 
parla  ou  par  la  porte,  il  eft  vray 
ique  fi  i’eftois  de  Ion  confeilip 
ferois  loger  Préaux  ailleurs. 

D.  Et  quoi  il  ne  loge  que  par 
derrière. 

B.  Ouy  mais  bien  fouuent-on 


î5  _ . 

éti  autre  d euan t par  derrière." 

D.  Tout  va  bidi  car  M .NicoM' 
s'en  contente. 

B Le  confeil  depuis  péu  àfaité 
vne  aiFaire  contre  Fcdeau,  qui 
vaudra  ati  Roy  cinq  cens  mille 
friancsparan, 

D.  Oui 5 sïiais  Ce Fedcaii  éft  va 
lot , car  s’il  eut  fait  pour  les  aides 
comme  il  iftpour  Icspabelles/ 
cela  ne  feroit  pas  arrîue  , & fut 
quitte  pour  dix  milles  piftolles» 
B.  le  Içay  bien  ce  que  tu  viens 
de  dire  triais  dy  irioi  cft-il  vray 
que  le  Comte  daLudeafaitea 
la  cqu  e V n e b o nn  c di  ft  r ibutio  ri  j 
D.  Eftan t C onfcill er  tu  cftôis 
fübièt  a Les  diftributions. 

Ôüÿ  triais  à prefcnticfais 
profefsion'  dès  ariÉes  & fi  tu  me 


I . , j , iG'  ^ _ 

fâfche  le  te  cîbpnérai  furies  au»  I 
rejîleSf 

£).  Tout  beau  ne  nous  faifons 
point  de  mal  car  ôn  nous  en  fera 
alTe^. . 

É.  OnditqueMon^îeurjcCon“■ 
ncftaBl€  Meurdennuÿ  de  retour» 
Acreiiionpais. 

P.  Gnrappeüelepereroufrand 
êc  Môniieur  de  Guife  le  Pacific- 

B*  Pourqüoy  eft-cequcMon-; 
lîeur  deGuîFe  n'cnrrepas  dans  le 
Çonfeil. 

P.  Parce  que  les  affaire  ce  font 
mieux  à petit  bruit. 

B.  On  dit  qu’il  y a vn  tout  maf* 
lif  qui  en  fçait  bien  des  nouucl-^ 
les  6c  qu’il  tientee  qu’il  promet 
te  que  ne  faiïoit  pas  le  corn- 

man-*  , 


î? 

üiandeur^ 

D.  Ec  à propos  que  dit-on  dii 
c îmmandeur,  on  'dit  qu’ii  eft 
grand  Sïigneur,  Sc  fi  les  Euef» 
qiics  de  France  ont  efcritauPa- 
pe  pour  le  faire  Chrdinal. 

B On  did  qu’il  a mandé  cho- 
ies, & autres  contre  Monfieur  le 
Prince. 

D.  Cela  n’efi:  pas  bon  que  le  pre- 
mier Monarque  du  monde  fc 
larflfe  gouuerncr  par  ÎVn  defes 
Secre»aires. 

B.  Pour  moi  i*en  fuis  bien  âifej 
car  ie  fçay  bien  que  quand  tou- 
îe  le  deburoit  perdre  nous  ne 
bo  igerons  d’auec  eux  ou  des 
enuirons. 

1 ).  on  diâ  queles  Parlements 
lui  en  veulent , ôc  que  à eauie  de 

C 


îS 

ce  il  chafTe  du  Confcil  tous  les 
Prefidents. 

B.  Si  cela  çft  , ie  n'cft  fuis  pas 
mari,  cari’auois  vn  procès  à la 
cournellcjou  il  m’ont  bien  fai(St 
de  la  peine , ^ n^ont  fai^  non 
plus  de  compte  de  moi  comme 
il  ie  tr’culTe  elle  au  Roy,  &kla 
RoinefaMcrc. 

D.  Ten  auois  auGi  vn,  pouf 
quelque  petit  droid  que  le  Roy 
m*aubic  donne  à prendre  aux 
Halles  le  Preuoft  de  Paris, & ce- 
luy  des  marchandsy  auoit,  mais 
le  Parlement  m’a  ruiné,  non  à 
faire,iî  bien  que  quand  ie  le  voy 
au  Loüure  il  m*e  icfnble  que  ie 
voile  Diable. 

B.  A ton  aduîs.que  fera  il  des 
fceaux  s’il  peut  il  les  bâillera  à 
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Bouillon  medUntihtu» 

îJ.  ^eaprîsqu'ilfc  veut  donner 

au  Prcfîdcnt  Cheualicr, 

£).  Il  en  tirera  bien  de  l’argent, 
car  pour  remettre  les  fccaux  de 
Nauarre,  il  c’eftfaiâ:  donnerait 
Roy  d eux  cens  mille  francs  qu’il 
a touchez^ des  edids  qui  furent 
faille  pour  Montpciier. 

D.  S*ilà  eu  deux  cés  mille-s  fracs 
de  ceux  de  Nauarre  faut  bien 
qu’il  en  ayent  le  triple  deFrancc, 
B.  il  y a long  temps  qucla  F ra- 
ce ne  futmifcrablè,il  ny  a plusvn 
homme  de  Conieilne  decom- 
mandcmentvnchacun  ie  pelicé, 
tout  va  dé  mai  en  pis,  en  fin  il  y 
aura  du  mai. 

D.  jpleuililàDieu  quelcRoi  fe 
voulut  fcîuir  de  mon  cfpêe  , il 


%0 

ni  a o/îîcîers  de  la  Courpnne 
c^u  lien  fi (I  autant. 

É-  pieu  ft  il  que  le  Roi  me  fift  fon 

Chancelier  i’en  fçay  affez  pour 
faire  mes  affaires  comme  çeluy 
qui  eft. 

D Tu  ferois  vn  braiic  Chance*^ 
lier,  & tu  eft  foita  maroce. 

B.  Et  roy  tu  trancherbis  des  îar* 
dons  fi  tu  eflois  Concftablc, 

D.  le  te  prie  foyons  bons  amis,' 
fuppo!  tons  les  vns  aux  autres. 
B.  le  fuis  en  peine  defçauoirfi 
lu  es  parent  de  ce  braue  Defma* 
rctsCheualier  de  l’ordre. 

D.  Ertoy  eft  ru  parent  de  ce  bra* 
ne  Cbeuaüef  Valifelas. 

B.  le  vou  drois  bien  eflreAm- 
baflad  surs  comme  eux  , me 
lemble  que  celui  du  paiV  bas.  d§ 


Venîze,  Vautres,  non  pas  plus 
d’crpritquemoi. 

D.  Mon  ami  tout  va  par  com- 
pere,  &comfîiere,  chacun faïc 
pour  les  Tiens, & Dieu  pouf  tous 
B-  En  finie croirois que coilt ce 
perdra  le  pauuré  Delmarccs , Sc 
Bautru  aufii,  a Dieu  nous  nous 
verrons  tous  les  iours  vien  moi 
aduertir  de  ce  qu’il  Te  pafTeraji’eti 
ferailefembiables  a Dieu  enco- 
re vn  coup.  F 


FIN. 


